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participai  fcâdjjèrens  a  la  perniueufe  & 
damnée  entreprife ,  fai&e  &:^  mathinée 
contre  le  Rov,noftre  fouuerain  Seigneur 
&fon  eftat 
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UDVERTISSEMENT  U 
tous  bons  &  loyaux fubieél^du  RoyyEc- 
çlejîafiïfues ,  Nobles  <,  £f  du  Tiers  eflat9 
pourrieftre  furprins  &  circonuenu^bar 
les  propositions  colore'es,  impoftures,fugge- 
fiions  y  &fëppofîtions  des  conf]>irateurs9 
participant  &  adherens  à  Lpernitieuje 
& danée entrtprife  ,faifle;& 'machinée 
Contre  le  Roy  >  nofirefonuerainScivnmr, 
&Jon  efiat. 

Remïerement, 
c'eft  chofe  recon- 
gncuc,  &  remar- 
quée pour  vérita- 
ble ^parles  monu- 
£  mentz  antiens,  &c 
A  ij 


par  le  difcours  dcfhiûoirc  Ecclefia^ 
ilique&prophane^queles  perfon- 
nés  agitées  &  enflammées  du  feu  & 
pafsions  furieufes  d'ambition,  &  a- 
uariçe  { «qui  eltu  vraye idolâtrie  &: 
cupidité  de  dominer) pour paruenir 
au  poindde  leurs  finiftres  deffeïgs, 
s'efforcent  par  tous  moyens  donner 
quelque  couleur  à  leurs  entrepriïcs,- 
defguifer  &:  mafquer  la  vcritéJ&  do 
ner  telle  obfcurité  &  vmbrageala 
lumière  d'icelle  .,  que  en  regardant 
feulement  Fexterieur,  $c  ce  quieft 
d  apparence  première  f  pecieux,  fon 
ne  puifle  pénétrer  au  vif  &  dcfcou- 
urirFembufche&lemal  ,  quicou- 
uertemët  eft  préparé .  Et  pour  preu- 
uedece  ,  le  treuue  parleshiftoires 
Eccîefiaftiques  5  que  toutes  guerres 
inteft'i-nes,  changement  &  immuta- 
dbrndeftat  y  onttoufiours.euquel- 


que  manteau  &  prétexte  de  liber- 
té :  ou  de  ïuftice  y  ou  du  bien  &  vti- 
lire  publique  ,  eftant  dutout  eiloi- 
nées  de  la  vérité. 


Tovtes  guerres Ciuiles ,  mc£ 
mes  à  Rome ,  celles  de  Sylia  Se  Ma- 
rius,  Cefarôc  Pompée,  0£tauius, 
Marc  Anthoine,  &  Lepîdus  eftoiét 
couuertes  de  ce  voile  de  liberté  ôc 
vtilité  publique. 

Apres  le  decez  de  Iules  Cefar, 
lequel  par  Ton  teflament  auoit  in- 
ftitué  fon  héritier  &  fuccefleurO- 
dauius ,  oz  auffi  adopté  au  nom  & 
à  la  famille,  fut  l'eiîat  de  Rome  gra- 
dément  troublé,  &misencombu- 
(lion  par  Marc  Anthoine,  foubz  ef- 
peced'vnevtilité  publique,  &dela 
confection  de  ladite  ville .  Mais 
à  la  verio^c eftoit  pour  fîndignatio 
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&enuie  particulière,  parluycon- 
çeuë  contre  fiuftitution  d'O&aui9, 
Tellemét  que  ledid  Anthoine  me£ 
prifant  le  ieune  aage  d'O&auius, 
prenant  &  appuyant  furiccluyfon 
occafion  (corne  cftâtceftaage op- 
portun à  iniute,  &  aifé  a  endomma- 
ger) après  plufiçurs  defguifeméts 
&  couuertes  entreprifes,  pilleries  & 
exactions  faiûes  :  fînablcment  de£ 
ployaàdefcouuert  le  voile  de  fon 
exécrable  confpiration,  &  cupidité 
decefaifirdeFEmpireRomain.  le 
ne  veux  oublier  les  belles  lettres  & 
proîcftations  de  tous  les  autheurs 
dételles  eonfpirationsrmefmes  def- 
âïâz  Anthoine^&Lepidus,  qui  ne 
fonnoient  autre  chofe  que  le  bien& 
liberté  publique^ircdement  cotre 
leur  intention.  Pareillement  les  cf- 
criptz  de  L  entulus,Man!ius,&  Ça- 
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tilina,&  fcs  entreprifes  &  confpira- 
tions  coniurées  par  breuage  de  £mg 
humain*  qui  effcoient  fi  dextrement 
fardées  du  fard  de  la  liberté  publi- 
que :  &  toutesfois  lyiïuë  &  la  vericc 
(fille  du  temps  )a  demôftré  occulai- 
rement  que  s'efloiét  auarice,  &am- 
bitieufe  cupidité  de  dominerai  a- 
uoient  cfmcu  telz  malheureux  per- 
fonnages  à  ruyner  entièrement  l'e- 
ftar  de  Rome,&  entrepredre  de  fai- 
re ce  que  Annibal(anticnennemy) 
n'auoit  iamais  ofé  entreprendre,  ny 
fonger  en  efpcrit. 

Si  nousconfideronsfeftatdeFnu 
ce ,  il  fe  treuue  que  telles  entreprifes 
&  remeuëmés  nouueaux  ont  eu  de 
prime  face  le  fimpletiltredcluûi- 
ce,de  liberté  &  du  bic  public  •Mais 
fondant  les  chofes  au  vi£s*efttrou* 


ué  que  le  tout  ïi'eftoit  fondé  que  fut 
fambition  &c  couoitife  de  .dominer, 
&  ofter  le  feeptre  aux  vrays  Rôysy& 
ruynerfeftat. 

L'e  m  o.T.io  n  quifurùint  du 
temps  du  Roy  SaindtLoys^àfinfta- 
ce  de  Thibaut  Comte  de  Cbampai- 
gnc,&  pareillement  ceux  âch  mai- 
ion  de  Dreux,,  &  de  Bretaigne-,  n'e- 
ftoit  fondée  que  fur  acclamation 
du  bien  publie,^  dirre&iô  dugou- 
nernemet  du  Royaume.  Mais-poisr 
en  parler  au  vray^ce  neftoitl^niala- 
die,ains  l'enuic  qu'ilzàuoient  con- 
nue contre  la  Roy  ne  Bkftçhe,  làe- 
re  dudid  Roy  Sainâs &^$\k2pà& 
heureufèment  &  gc^Wttfôr^ïit 
nourriflbit  &  inftruïfoït  fàîf&faïAq* 
fîrant  fur  coçèirion  feule&iànsbçax 
emparer :$i]}iàmm&tm&  tegtnr- 
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uernement  du  Royaume  :  mais  s'a- 
proprier  de  ce  fccptre  Royal,  &  de 
faid  pour  vfurper  la  couronne  de 
France  ,  auroient  recherché  les  for- 
ces cflrangeres. 

Les  coniurations  de  Charles  de 
Nauarre  premier,  &  (es  adhères  co- 
tre le  Roy  y  &c  fon  eftat,  eftoient  pa- 
reillement fondées  fur  la  conferua- 
tionde  l'eftat  de  la  couronne  de  ce 
royaume:mais  finablemcnt  fe  trou- 
ue  que  cela  ne  procedoitque  d Vn 
efperit  d  ambition  ,  &  cupidité  de 
domination  .  Et  fut  iîdemefuréen 
fes  paffiôs^  qu'il  s'ayda  des  Angloys, 
lors  ennemys  de  la  courône  de  Fra- 
ce,&  tiralecours  dèl'eftrâger,  pour 
mettre  à  exécution  famalheureufë 
entreprinfe  >  ôc  ruyner  leftat  de 
France. 
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P  o  v  R  ces  caufes  furet  fai&es  plu* 
{leurs  coftitutions  du  téps  des  Roys 
Charles  cinquiefme,  &  fîxiefme^ 
contenant  la  forme  du  reiglemcnt , 
oc  gouuernementduRoy  (encores 
qui!  ne  fuft  en  aage  de  puberté  )  af- 
fin  de  refequer  telz  differentz  &  oc- 
casion d'eniotion, 

Tovtesfoïs  ( comme  entre 
les  hommes  y  en  a  d'ennemys  du 
repos  public  )  fe  font  prefentez  plu- 
fleurs  differçntz  entre  aucuns  Sei- 
gneurs, s'habiliantz  du  manteau  du 
bien  public  >  comme  du  temps  du 
Roy  Loys  vnziefme  ,  &  Charles 
hui£tie(me,  pour  le  gouuernement 
defaperfonne. 

E  t  finablement ,  le  Roy  Loys 
douziefm  exprès  auoir  efté  longue- 


ment  abufé  d'aucuns  feditieu*~  e* 
ftant  pcruenuà  tiltre légitime  ,  Se 
fuccéfsifàlacouronneideclara  que 
les  guerres,&  émotions,  qui  auoiét 
eftéparluyfai&es,  neprocèdoient, 
&n,eftoientfôdéc$  fur  autre  chofe, 
que  fur  les  faulfes,  &  fïniftresim- 
prcfsions,queI'on  luy  auoit  impri- 
mées ,  &  par  immodérée  affe&ion, 
&  defir  fur  toutes  chofes  de  s'empa- 
rer du  gôuuernèment  de  ce  Royau- 
me. 

S I  oneques  a  efté  pratique  de£ 
guifement,  &  circôuention,foitde 
parolle,  ou  par  efeript  :  Il  fc  vérifie 
au  faidtdeprefent,  comme  chafeua 
peuteongnoiftre. 

En  premier  lieu  lefdiéte  confpi* 
tâteurs^qui  fe  dient  eftre  vrays  fub* 
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ic£lz,  & obeifîas  feruiteurs  du  Roy, 
s'efforcent  donner  la  Loy  au  Roy  &c 
parefcripty&par  parolle  vifue,  & 
demandent  chofe,  dont  fubie&ne 
f  eit  ôncques  requefte  à  (o  feigneur, 
Carau  lieu  de  pofer  les  armes,  &c  en 
toute  humilité  rccôgnoijftre  la  faute 
par  eux  commife,  &  rendre  l'bbeif- 
fance  commandée  par  la  bonté  di~ 
uine^&:  dcuë  à  fa  Maieftc^ayans  en- 
coresles  armes  au  poing,  &  eftans 
aflemblez  en  forme  d  hoftilité ,  co- 
rne ils  font,  prenantz  audtoritéde 
ni^i'lrcs  &  Seigneurs ,  commandét 
que-ie  Roy  donne  cogéarfes forces 
eftrangcrcs>3&  eftan-t  defnué  de  tout 
aid^yiè  mette  ent^eJeurs  mains.  Ge 
que  ne  confeilla  Dcmofthene.furia 
demâde  de  Philippes  de  Macedone^ 
qqi  tkmâxioit  aux  i^tbftoiiens  qu'llz 
chaffeifeBrDleurs  boiaifër uiteursj &£ 


côfeillers:  tout  ainfî  que  fi  fon  vou- 
loit  ofter  les  bons  chiens  &  fidelles 
bergers,  &laiiïer&  abandonner  le 
trouppeau  au  Loup.  Et  eft  vn  com- 
mun dire,qu'il  ne  faut  prendre  con  - 
feil&  aduis  de  fon  ennemy,  moins 
de  fe  mettre  entre  fes  mains.  Choie 
dont  fut  fîngulicrement  blafmé  le 
le  Roy  Loy  s  vnziefaïc  >  Roy  en  au- 
tres chofes  de  grande  &  rare  prude* 
ce.  Lequel  s'alla  mettre  à  Pcronné 
ésmainsdefonennemy  ^  nonme- 
môratif  de  femblable  faute  comnii"* 
fe  par  le  Roy  Charles  le  Simple  :  le- 
quel par  fa  facilité  le  cômiilà  Hé- 
bert de  Vermandois  5  &  y  perdit  la 
vie. 

De  la  Fon  peut  conghoiftre,  que 
foceafion  d'auoir  pnns  les  armes, 
efl  du  tout  fondée  en  pafsions  par* 
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ticulieres,  &  non  en  aucune  rai/on* 
Côfidefe  que  lesSuiflès(quilzdiét 
eftre  étrangers)  ont  renouuellc  leur 
alliance,  &  confédération,  par  leur 
côfeil  mefme,  ont  efté  ieuez  de  leur 
pays  à  leur  inftâcc&  acclamation, 
criant  par  chafeun  iourqueleRoy 
neftôitbien  côfeille  d'eftredefnué, 
&  def-armé ,  voyant  Poft ,  &  armée 
duRoyd'Efpaignc  paflant  près  des 
limites  &  frôtieres  de  ce  Royaume. 

Ilz  fçaueiitbieri  que  toutes  afîé> 
blées  d'hommes ,  foit  en  armes ,  ou 
autrement,  ne fcpeuuent faire fan* 
exprès  commandement,  ordônan- 
ces  ,  &  lettres  du  R  oy ,  &  que  c'eft 
crime  de  leze  maiefté^puniffable  de 
grief  je  punition  par  les  loix3&  coxx 
flitutions  antiennes  de  ce  Royau- 
me: &  partant  que  au  Roy  feul  doi- 


uent  demeurer  les  armes. 

Et  fur  ce  poin£t  vous  plaira  con- 
sidérer, &  reprefenterlamanfuetu- 
de,  clémence,  &  douceur,  dont  le 
Roy  a  vfc  vers  eux,  laquelle  les  a  ré- 
duz  plus  infolentz.  En  premier  lieu 
le  Roy  n  efperât  des  defTufdi&z  que 
toute  obeiflance,&  fidélité,  etlant 
aduerty  de  leur  malheureufe,  &  de- 
teftable  entreprin(e  (comme  Roy 
garny.  de  prudence)  ne  la  voulut  de 
prime  face  croire ,  ny  mettre  en  Ton 
efperit.   Ains  enuoya  Monfieurle 
marefchal  de  Montmorency  vers 
eux,  affin  d entendre,  &  explorer 
s'il  y  auoit  quelque  apparence  à  tel- 
lçentreprinfeXefquelz,  au  lieu  de 
la  defcouurir  ôcreueler  telle  &  non 
ouye  coniuration,chercherent  tous 
moyens  de  difllmulation  ,  pour  la 


couurir,&circonuenir  leur  Prince. 

Tellement  que  le  Roy  fut 
furprhiSj  &c  contrain&par  la  vérité 
du  fai£t ,9  icelle  recongnoiftre ,  lors 
que  venant  de  Meaulx  à  Paris  >  eftat 
fur  le  chemin  accopaigné  de  fa  fuit- 
te.  futaflailly3veidr&:apperçeutles 
effortzqu'ilz  feirent  ,  &  voulurent 
continuer  contre  (à  perfbnne,&  les 
ûens  :  Texccution  préparée  de leur 
exécrable  confpiration ,  dont  no- 
ftre  Seigneur  par,fa  bote  la  preferué 
Et  encores  y  que  par  les  loixantien- 
nes  parlans  du  crime  de  leze  maie- 
flexion  ay  t  defcript  plufieurs  cliefz: 
fielt-cequele  premier  efld'attem- 
pter  contre  la  perfonne  de  fon  Roy, 
qui  eil  facré  de  facrée  on£tion  à  fon 
aduenement  à  la  courône  ^  en  fi^nc 
de  l'excellence  &  dignité  Royalîe. 

Et 


Et  fur-ce  chafcun  fçait  quelle  Iufti* 
ce  meritoït  vn  tel  &  fi  audatieux 
fai£fc .  Ce  neantmoins^  le  Roy  vou- 
lant vaincre  foymefme  >  corne  vray 
pafteur,  par  vraye  clémence furpaf- 
fat  les  autres  vertus  humaincs^eftât 
enla  ville  de  Paris  >  a  enuoye  Meill- 
eurs le  Chancelier  ,  Marefchal  de 
Vieillcuille „  Se  de  Moruillier  vers 
eux ,  pourrecongnoifii'e  la  caufe  de 
telles  emôtipsj  &  par  mefme  moyé 
leur  faire  entendre  fa  bénignité  & 
clémence  :  aulquelz  en  fubftance 
feirent  refponfe  (non  comme fub- 
fôdizvmais  comme1  maiïlres  &  don- 
nans  la  loy)  que  le  Roy  pofaft  les  ar- 
mes -y  &  chaffëft Tes  forces  étrangè- 
res,, &qu'il  fe  rjiift  entre  leurs  mains, 
luy  demandât  outre  feureté  deleurs 
perfonhesôi  biens,  chofe  notf  ouye 
que  le  fubied  demande  feureté  à 


fon  Roy,autre  que  fa  foy  &  parolle. 
Toutesfois  le  Roy  (comme  il  eft  dé- 
bonnaire) captiuât  fa  grandeur,Ieur 
donna  fa  foy  &  parolle  pour  feure- 
té.Et  cncores  feit  ouuerture  de  tous 
les  autres  moyens^qui  par  honneur 
6c  fans  offenfer  fa  maiefte  fepour- 
roient  accorder  entre  le  Roy  &  fon 
fubiedt ,  enuoye  de  rechef  les  mcf. 
mes  feigneu.rs  par  deuers  eux ,  lef- 
quelz  retournèrent  auec  pareille 
refponfe.  Finablementle  Roy  fai£fc 
affembler  fon  cofeil,&  fuyuant  Ind- 
uis &  délibération  d'iceiuy,  enuoye 
vn  Hérault  vers  eux ,  pour  leur  fai- 
re commandement  devenir  en  tou- 
te feureté  vers  luy  fans  armes0-bu. 
bien  déclarer  s'ilz  aduouoient  telle 
entreprinfe&afTembîée.  A  quoy 
ilz  n'auroient  obey, &  au  heu  de  ce . 
taict  plulieurs  outrages  iur  les  pau- 


urcs  fubie&z  du  Roy .  Outre  ce  que 
defTus  le  Roy  pour  montrer  leur 
plufgrande  contumace  âuroit  en- 
uoyépar  deux  diuerfes  foys  mon- 
fîeur  le  Conneflable  ,  monfîeurle 
Marefchalfon  filz  ,  &  monfieur  le 
Marefchal  de  Coife.  Lefquelzleur 
auroient  fai£t  entendre  l'importai!- 
ce  de  ce  fai&yla  clémence  du  Roy, 
leur  offrant  toute  feureté  en  leurs 
perfonnes  &  biens,  &  conferuation 
de  leurs  eftatz  &offices,la  liberté  de 
leurconfeience,  &:  exercice  de  leur 
Religion,  telle  qu'elle  leur  a  efte  per 
mifeiufquesicy .  Plus  accorde  Taf- 
(emblée  des eftatz  de  ce  royaume, 
pour  aduifer  aux  autres  affaircsrauf- 
quelz  ilz u'auroient  voulu  faire  au- 
tre refpohfè ,  ains  obftineniét  perfi- 
fie  en  leur  premier  propos,  fans  eux 
vouloir  désarmer ,  ny  rendre  aucu- 
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ne  obeïflace  >  au  contraire  pille,  fac- 
cage,brufle,&  exerce  toutes  les  plus 
grandes  cruautez  t  qui  fe  peuuent 
comettre,  &  exercer  en  toute  guer- 
re &  hoïtilité,pa"r  les  plus  cruelz  en- 
nemys  de  ce  Royaume. 

Et  fut-ce  je  vous  laifTeàpenferj, 
s'il  eft;  raifonable  que  le  Roy  fe  met- 
te entre  les  mains  de  teîz  gés  crimi- 
raeux  delezemaie;fté  ,  &  qui  effc  le 
plus  approchant  de  raifon,  ou  que 
le  Roy,,qui  garde  la  fidélité  à  to9  Tes 
fubieétz  -,  &  eft  leur  deffenfeur  Se 
prote&eur ,  foit  accôpaigné  de  for- 
ce y  pour  la  feuretede  fon  eftat  >  & 
creu  en  foy  &  parolle  de  Roy  :  ou 
.que  Tes  ennemys  &:  perturbateurs 
du  repos  public  demeurentarmez, 
ayant  toufiours  la  force  prelle  &c 
préparée  contre  luy  &  fon  cftat  ? 


Par  ce  que deffus çhafcuh con- 
^noift  la  manifefte  defobeïffance, 
felonnie,  &  infidélité  par  eux  corn- 
mife  contre  leur  Roy,  &  {buuerain 
Seigneur  &  fon  eftat.Car  combien 
que  riEdiit  de  pacification  ait  efté 
gardé  de  la  part  du  Roy  y  &qu'il  n'y 
ait  efté  en  aucune  chofe  cotreueiiu, 
&.  fi  par  cas  fortuit  aucun  des  Ca- 
tholiques a  contreuenu,  a  efté  puny 
Î>ar  rigueur  de  Iuftiçc,  &:  auflique 
efdiéh  confpirateurs  ayent  rccon- 
gneupàr  Edi£t  fai&à leur  inftancc 
eftre  chofe  capitale  de  faire  affc-m- 
bleeSjbourfe  commune ^cueillette 
de  denierSj&  chercher  forces  eftrâ- 
geres^fans  çommandeSment  de  leur 
Prince: toutesfois  leR  oy  par  (a  bon- 
té Se  bénignité  accouftumée  les  a 
recueillis  ,  toutesfois  &:  quantes 
qu  ilz  fe  font  retournez  vers  îuy  y  les 
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honorant  de  grans  &  immenfes  dos 
pour  les  contenir,  &  au  lieu  de  le 
recongnoiftre,  ontàforccouuerte 
attempte  iufques  à  fa  perfonne, 

D'à  v T re-p  art,  encorcs  que 
le  Roy  fans  bonne  grande  &iufte 
raifon  euft  aflembîe  forces  étran- 
gères :  fi  eft-ce  que  la  Loy  diuine  > 
ny  les  conftitutions  humaines  ne 
permettét  au  fubied  de  venir  à  for- 
ces d'armes  contre  fon  Roy  .  Ains 
luy  cômandent  de  venir  par  hum- 
ble fupplication  >  luy  remonftrant 
les  chofes  efquelles  ilz  prétend 
cftrc  grcué,  &  furchargé  ,&  im- 
plorer fa  iuflicc  ôç  ayde. 

Car  le  Roy ayant  de  fa  part  veu 
&  defcouucrt  par  effeâ:  leurs  fini- 
ftres  &  pernitieufes  entreprinfes^ilz 


ii-e  peuucnt,  Se  ne  doibuent  auoir 
autre  recours  que  à  la  mifericorde 
&  bonté  de  Dieu  &  bénignité  dix 
Roy  ,  qui  fera  toujours  preft  (  fai- 
sant leur  debuoir)  de  lesembraifer 
comme  fiens  ,  &  non  pas  fbuffrir 
qu'ilz  luy  donnent  la  Loy. 

E  t  quant  à  la  pîain&e  qui  eft 
fai&c  des  Edi&z  &  déclarations 
publiées  depuis  l'Edid  de  pacifica- 
tion :  ceft  chofe  fort  mal  àpropos. 
Carie  tout  a  efte'faiébdeleurcon- 
fentcment  ,  &  eux  appeliez  eftans  à 
Paris .  D  auantage ,  il  n  y  a  opinion 
fî  malheureufe  ,  ne  fi  barbare,  qui 
commande, ou  permette  au  fubied 
de  courir-fus  à  fon Prince, n'y  at- 
tempteràfaperfonne  &  à  fbneftat. 
Et  combien  que  en  leurs  aflemblejes 
prières ,  &  exhortations,  ilzdicnt 


quilz  ne  prefehent  autre  chofe  que 
de  lobeïflance  deuë  à  leur  Roy  y  co- 
rne leur  fouuerain  Seigneur  ,  fuy- 
uant  le  précepte  exprès  de  Dieu  \ 
efeript  en  fon  Euangile,  &  parfes 
fain£tz  Apoftres  :  fî  eft-ee  que  le 
fruiâ:  de  leur  doctrine  eft  fort  amer 
&  dâgereux^attendu  que  ce  ne  font 
que  meurtres  ,  homicides  yaflafli- 
natz  j  faccagementz  d'Eglifesy  bru- 
flementz, &  ruynes  de  maifons,  en- 
tf  eprifesfur  le  bien  d'autruy,  &  (qui 


eftplus  cruel  )2ttempter  àlaperfô- 
ne  de  leur  Roy.Chofes  qui  ne  peto- 


n'y  a  aucune fcintille  de  religio^ce 
vraye  ïmbftion  &  couoitffë^ë  do- 
mmérV&^oEér  lé  fcëptre  Royal  a 
celuy  que  Dieu  nous  a  donné  pour 
Rëy \  &  mis  es mainsdela^Royne 

fa 


fa  mère  pour  fa  pYoteûion>  fuyuant 
les  Ioix,  Edi£tz  &  Ordonnances  de 
ce  Royaume. 


E  T  de  vouloir  dire  &  alléguer 
que  la  Noblefle  eft  mal  contente  de 
l'aduançementd'aucûsperfqnages, 
au  mefpris  &c  deffaueur  d'autres: 
ceft  changer  propos,car  tout  hôm  e 
qui  cil:  dédié  Se  voucauferuicedu 
Roy,&  defacourônejepluf-grand 
fruid  de  Ton  labeur  ôcfolide  gloire 
qu'il  demande  y  c  eft  d'eftre  honoré 
par  fô  Rpy5pour  Tes  actes  vertueux, 
&  recongneu  pour  bon  feruiteur  ôc 
fubieâ:.  Il  n'y  a  rien  mefléd  abition, 
n'y  d'auarice:  car  fon  œil  ne  regarde 
que  l'honneur  de  Dieu  èc  de  fbn 
Prince. 

L  A  diftributiondes  eftatz  &  ho- 
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sieurs  de  ce  royaume  de  tout  teps  a 
elle  recognuë  appartenir  aux  Roys. 
JLefquelz  félon  TafTcurâcc  quiiz  ont 
de  leurs  fubie&z,  meflee  &  accom- 
paignee  de  vertu  ,  distribuent  les  e- 
ftatz  &  honneurs.  Et  comme  le  So- 
leil efpand  les  rayôs  de  fa  clarté  par 
ce  monde:  aufsi  le  Roy  les  rayons 
de  fa  libéralité  fur  ceux  de  fon  roy- 
aume, defquelz  il  efpere  tirer  ferui- 
ce. 

Et  a  le  Roy  bien  monftre  par 
effecfc,  que  en  cela  il  ne  refpe&oit/ 
ne  fauorifoitles  vns  plus  que  les  au- 
tres. Car  les  officiers  n'eftans  de  fa 
Religion  font  demeurez  en  leurs  c- 
ftatz,&  pour  toute  recognoiflance 
de  ce  bien  faiâ:  ,  ilz  ont  vfurpeles 
villes  du  Roy,  fai£t  cueillette  de  de- 
niers, &  attempteiufquesà  fapro- 


prcpcrfbnriCi 

E  t  pour  refpondre  par  vn  {eut 
mot,ccux  quife  client  vertueux,  & 
font  profeflïon  des  armes,doibuent 
rendre  grâces  à  Dieu  &  employer 
ccfte  vertu  &  forceront  noftre  Sei- 
gneur les  a  douez  3  au  fcruicc  &  à  la 
protè&ionduRoy  &  de  fa  couron- 
ne. Mais  d  abufèr  de  cefte  puiffance 
iufcjues  àporter  les  arales,  &c  offen- 
fer  fon  Roy  :  ce  ne  font  les  moyens 
ny  degrc2 ,  par  lefquelz  Ton  peruiét 
à  la  vertu ,  &  encores  moins  pour* 
s  approcher  de  la  dextredesRoys, 
ioind:  que  noftre  Seigneur  agran- 
démet  blafmé  ceux  qui  fot  enuyeux 
du  bien  &  aduançcment  dautruy* 

Car  fi  en  cela  fe  trouue  aucune 
faute  ,  Ton  ne  doit  auoir  recours % 


fînon  à  faire  entendre  la  vérité  au 
Roy. Lequel  garde  &  referue  touf- 
jours  vne  oreille,  pour  ouyr  les  re- 
montrances qui  luy  font  fai&cs. 

Qjf'A  NT  à  la  plaindre,  que  le 
peuple  efLfccable  de  grandes  ,&  in^ 
iupportâbles  charges, &  impofïtios 
nôuuelles  (fans  aucune  necefsité) 
inuentéês  par  Italiens  &  Florentins, 
&  fans  que  les  deniers  tournent  au 
prouffit  du  Roy  :cft  certain  que  Je 
Roy  n'a^  rien  tant  en  recommenda- 
tion  :  que  le  foulagemét  de  fon  peu- 
ple, &  de  fa  part  a  cherché  tous  le> 
moyes  à  luy  pofsible  pour  acquiter 
les  débtes  &  charges  defdn  Royau- 
me :  &  neântmoitls  n'a*  laiffeledidï 
Seigneur  de  faire  toute  la  diminutiô 
quiluyiefté  pofsible  \ ;  &  que  ioh 
eftat-a  peupoireraux  villes,villages 


&  contrées,  qui  ont  efté  trauaillées 
par  les  troubles  paffez  &c  autremét. 

Et  tant  s'en  faut  qu'il  ait  accrcu 
les  tailles  :  que  outre  la  diminution 
fufdi&e ,  n'a  iamais  leué  la  foulde 
des  cinquante  mil  hommes  ,  ny 
fcmblabiement  ce  qui  auoitaccou- 
ftumé  d'eftr  c  payé  &  leué  du  temps 
du  Roy  Henry  fon  père,  pour  les 
cheuaux  d'artillerie  :  de  forte  que. 
l'on  ne  peult  defirer  aucune  chofe 
en.tel&  fi  vertueux  Prince,  veu  la 
necefsité  de  Tes  affairés  * 

Et  pour  clairement  faire  appa- 
roir de  ce  y  chafeun  fçait  que  der- 
nièrement à  Molins  furent  affem- 
bléz  tous  les  SeigneufS  &  Princes  de 
ce  Royaumes  entre  tefqu^lz  eftoiët 
lé  Prince  de  Condé/l,Aciiïura^& 
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autres .  Et  en  leur  prefence  le  Roy 
mon/Ira  &  reprefenta  l'eftat  defès 
affairesjes  debtes  par  Iuy  acquitté- 
es 3  celles  qui  reftoient  à  payer  >  de- 
manda confeil  fur  lefaiàdcfbnc- 
ftat  &  finances  :  lefquclz  tous  en 
délibérèrent  vnaiiimement,&  don- 
nèrent leur  aduis .  Et  partant  fi  en 
cela  y  audit  quelque  faute  :  feraient 
eux  mefmes  qui  deburoient  cftrc 
refponfables ,  tenans  les  premiers 
Jieux,  &  dehberans  les  premiers  en 
ces  affaires  :  &  demandans  néant- 
moins  infinis  dons  &  immenfes  au 
Roy* 

E  t  toutes-fois  s'il  faut  plus-  auant 
rechercher  la  diminution  des  fina- 
ces  du  Roy  >  &  dont  elle  procède': 
fe  trouuera  que  la  iource  &  origine 
de  la  maladie  prôuient  dès  grans  & 


infuportables  fraiz,  quil  acoucnu 
fairc,pour  obuier  aux  eomurations, 
&  confpirations  d'iceux  Prince  de 
Condê,&  Admirai  contre  leftat  du 
Roy%  Lefquelz  des  le  temps  du  Roy 
Françoys  iècond,  &  depuis  du  téps 
du  Roy  à  prefent  régnant  ,  ont  faidfc 
&  excité foubzpretextedc  religion 
telz  troubles  en  ce  royaume,  que  ny 
l'ordinaire,  ny  l'extraordinaire  n'Ôt 
peu  fournir. 

C  E  c[uechafcunconfefFera,con- 
fiderantque,  pour  faire  retirer  les 
Reiftrcs,par  eux  conduidz  en  F  ni- 
ce  ,  aconuenuôc  aefténecefsité  au 
Roy  de  leur  fournir  pour  leur  foul- 
de  la  fomme  de  fix  cens  mil  liures , 
fans  la  defpouille  des  Egîifes,  Villes, 
&  pauures  fubie&z  de  fon  Royau- 
me. Chofè  qui  eftoit  griefue  &  mal 


aiféeà  (apporter  au  Roy  >  voyant 
de  Ces  yeux  le  miferable  &  lamen- 
table eftat  de  fondid  Royaume .  Et 
encores  plus  le  contrifta  la  fùrprinfe 
qui  auoit  elle  fai£te  du  Haute  pies 
.Angloys.,  à  la  condui&e  des  defluf- 
di&z.Pourle  recouvrement  duquel 
a  coufteau  Roy  3  &  a  fon  Royaume 
plus  de  deux  milions  d'or ,  fans  la 
perte  de  fes  bons  leruitcurs. 

N  e  fai&à  obme&re  la  recom- 
penfe  de  ceux  quiauoiet  elle  fi  cru- 
ellement trai&cz  >  que  après  auoir 
efte  pillez  ,  &  fpoliez  de  tous  leurs 
biens  ,  auoient  efté  rançonnez  de 
grofTes  fôrnmes  de  deniers:&  a  con  - 
uenu  que  le  Roy  ait  entretenu  gens 
de  guerre  par  toutes  ks  villes  im- 
portantes de  Ton  Royaume,  &en 
partie  d'icelies  faire  conftruire  cita- 
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dclles^pour  euiter  à  furprinfe.Et  qui 
pluseft  auroic  efteîediâ:  Seigneur 
contraint  allouer  àfes  Rcccpueurs 
&  comptables  toutes  les  Tommes  de 
deniers  eftans  de  fes  receptes  mal 
prinfesparledid  Prince  deCondé^ 
&parfon  commandement, mon- 
tans  a  groflfes  &  immodérées  fomes 
de  deniers.  Et  non  coatens  de  ce 
lefdi&z  Prince  de  Condé&  Admi- 
rai auroient  par  importunité  tiré 
dons,  &  biens  fai£fc2  exceiïîfz,qu'ilx 
aurpient  demandez  ,  &  fugcé  entiè- 
rement l'efpargne  du  Roy ,  iufques 
à  quatre  ou  cinq  cens  mil  francs ,  5c 
ce  depuis  les  derniers  troubles .  Et 
ericores  que  le  Pvoy  ne  foit  tenu  3  ne 
fubieâ:  à  reddition  de  compte  a  fes 
fubie&z  :  lî  êft-ce  qu'il  a  monftré 
par  effed  que  les  guerres  Ciuilles, 
ôdés  difTentios  qui  ont  elle  nieuées 
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&  excitées  parles  defTufdi&z  ^font 
caufe  de  la  diminution  du  reuenu 
defo  nroyaume,  &  de  fa  couronne 

Il  eft  certain  quant  aufai&des 
daces ,  que  lefdi&z  confpirateurs 
nepeuuët  denier,  que  ce  raidi  naît 
elle  mis  en  auât  en  leur  prefence.  Se 
que  par  leur  confeil  &  aduis  y  pour 
plus  facilement  tirer  leurs  grandes 
&  excefïiues  penfions ,  elles  ayent 
efté  continuées, 

E  T  fur  ce  poin&  il  vo9plaira  Mef- 
fîeurs  confîderer  le  bon  &  iufte  zèle 
des  deflTufdi&z  confpirateurs  3  le£ 
queîz  au  lieu  de  fbulager  le  peuple, 
ainfî  qu'ilz  dientauoiraffe&ion,Ie 
ruynent ,  deftruifent,  façcagent  en 
corps  &  biens  ,  &finabîementles 
b  ruflent  &  affligent  par  feu. 


E  T  d'auatage  ceft  chofe  non  ouye 
&c  inuiitée  en  cedict  Royaume,  que 
le  fubiedt,  parla  faute  duquel  proce 
de  telle  diminution  fans  aucune  (im- 
plication precedëte,&  fans  fe  pour- 
uoir  par  les  vôyes  accouftumées 
prcigne  les  armes  contre  (on  Roy. 

Mais  retournons  à  noftrc  pro- 
pos y  il  eft  certain  que  au  Roy  feuî, 
par  la  piufïâce  diume^a  efté  baillé  le 
glaiue  pour  la  côlcruation  des  bos, 
vindi6te  &  punition  des  mauuais. 
Et  partant  il  n'eft  loifibleauidi&z 
Prince  de  Codé  >  Admirai  &  autres 
de  manier  les  armes  y  n'y  faire  aile- 
blées,  ny  cueillette  de  deniers  ^  qui 
font  toutes  choies  appartenans  à 
l'excellence  de  la  dignité  Royalle, 
infeparabies  de  la  couronne^  oui  ne 
{e  peuuent  ou  doiuent  cômuniquer 
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à  autre.  Ce  que  de  tout  temps  a  efté 
pbferuc  Se  imprimé  es  cueurs  des 
vrays  Frâçoys  &  fubiedtz  du  Roy  : 
lefquelz  Font  touhours  recogneu 
comme  leur  vray  Roy  &c  fouuerain 
Seigneur,  iniïitué  &  eftably  fur  eux 
(par  la  puifTâce  diuine  )  pour  feul,&: 
corne  vray  Monarque  en  fbn  Roy- 
aume, pardonner,  &foulagerccux 
qui  le  recongnoififent  en  toute  hu- 
milité ,  &  au  contraire  combatre  &: 
expuencr  les  def-obeifïans  &  rebel- 
les. 


T  E  L  L  E  M  E  NT  y  que  fî  foil    VCUt 

à  preient  demander  la  caufe  pour 
laquelle  lefdi&z  confpirateurs  con- 
tinuent leur  entreprinfe:  elle  ne  fe 
trouuera  autre  j  finon  de  cequ'ilz 
n'ont  eu  tel  fucces  qu  iiz  defiroient 
d'icelies ,  &c  qulîznontexecutéce 


qu  ilz  auoient  fï  bien  délibéré.  Co- 
rne il  fe  trouue  recité  an tiennement 
d\n  nommé  Fimbria  :  lequel  ayant 
voulu  occire  &rafTafsiner  vn  perfon- 
nage  nommé  Sceuola,  &  toutesfois 
failly  à  fbn  entreprife  :  le  feit  appel- 
ler  en  iugement,  feit  complainte  à 
fencontredeluy,  de  ce-qu'ilnese- 
ftoitlaiffé  tuer  &c  aflafsinerXe  {cm- 
blable  pourront  dire  lefdictz  con- 
spirateurs, lefquelzexclament  con- 
tre le  Roy  de  ce  qu  il  ne  s'eft  aban- 
donné ôc  mis  entre  leurs  mains. 

O  v  s  doncquesgesEc- 
clefîaftiques  conftituez 
&  eftablis  dé  Dieu, pour 
f  la  dirre&ion  des  chofçs 
ipiricuelles  >  coliderez  feftat  auquel 
aeftc.&  eft  reduid  voftre'Roycn 
Tes  premiers  ans ,  (on  affliétion,  & 
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tribulation^d'eftre  pei  fecuté  par  Içs 
fîens:  mettez  vous  en  prières  &o- 
raifons,  armez  vous  des  armes  fpî- 
rituelles ,  fuppliez  la  puifTance  diui- 
ne  quelle  enuoye  de  lafluslafapi- 
ence^pour  ayder  à  voftre  Roy  a  for* 
tir  de  ce  paflfagc ,,  aPhoneur  de  Dieu, 
de  luy,8c  à  la  côferuation  de  fa  cou- 
ronne, &  vferdelaiuftice,  &dela 
puiflanec  que  Dieu  a  mife  en  Tes 
mains^à  la  cofufion  de  fes  ennemis. 
Vous  Nobles ,  qui  debuez  marcher 
&  militer  foubz  voftre  Roy  3  repre- 
fentez  vous  quel  honneur  ce  vous 
fera ,  fi  genereufement  de  de  bon 
cueurvous  côbatcz  en  fi  iufte  que- 
relle pour  la  conferuationduRoy 
&  de  fa  couronne.  A  la  defenfede 
laquelle  vous  eftes  liez  par  comma- 
demét  de  Dieu,par  ferment  exprès, 
&  outre  par  le  debuoir  naturel  de 


nobleffe  à  voftre  Roy,  &  Prince. 
Vous  tiers  eftât  >  voyant  la  deftrefte 
en  laquelle  eft  voftre  Roy  par  Fim- 
pofture  &  malignité  de  fes  enne- 
mys,  regardez  à  luy  ayder  de  voftre 
confeil  y  de  voz  biens  &  cheuances, 
&  de  voftre  fidélité ,  ny  efpargnant 
rien  pour  le  côferuer.  Car  en  cefai- 
fant.premierement  rendrez  lobeïf- 
fance  queDieu  vous  a  commandée^ 
acquerrez  lbs  Se  honneur  enuers 
toutes  nations  5  de  vous  eftrc  com- 
portez comme  bons  &  fidèles  fub* 
ie&z .  En  fécond  lieu  cognoiftrez 
par  effe£fc,que  Payant  deueloppé  de 
ceft  affaire  ,  qu'il  vo9  fera  vray  Roy, 
plein  de  bonté ,  clémence ,  &  man- 
fuetude  ,  &  n'oubliera  le  feruice 
que  luy  aurez  faid. 

FIN, 


Extrait  du  priuilege. 

E  Roy  d  permis  &  permet 
a  khan  D  allier  libraire  de 
cejle  ville  de  Paris  ,  impri- 
mer ou  faire  imprimer y  ven- 
dre &  débiter  iufques  a  vn  an ,  L'aduer- 
tiflcmenr  à  tous  bons  &  loyaux  fub- 
iettzduRoy,  Ecclèfiaftiques ,  No- 
bles >  &  du  Tiers  citât  :  Etdejfendle- 
ditt  Seigneur  a  tous  autres  de  n'imprimer, 
ou  faire  imprimer,  vendre  fans  le  congé  Çf 
confentemcnt  dudiêl  D  allier  :  fur  peine 
de  conffcation  de  tout  ce  qui  fera  trouué 
imprimé  i  autre  imprepion  que  de  celle 
dudtSl  D  allier ^  d'amende  arbitraire. 

Donné  a  Paris  le  feizïefme  jour 
d'Odtobre  >  Tan  mil  cinq  cens 
foixante  fept. 

Signé  D  I    LAY  BESPIN  EV 


